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NOTRE PRIME
Nsus avons le plaisir d'annoncer que

nous donnerons en PRIME cette année
un mîuagnmiique

PORTRAIT DE

SON [XCELLENU8M ONBoY,
I)éIégé Apostolique eni Canada.

Ce superbe Portrait, que tous les catho-
lique( de la Puissance désirent sans doute
se picu-er, sera dlistribué aux conditions
sîuxivate's:

ho. A tous nos abonnés actuels dont
l'abonnement est payé jusqu'au 'er juil-

2o. A ceux qui, d'ici au 1er juillet
187S, paieront tous les arrérages, s'il y
e'n a, ut l'abonnmemient pour l'année courante;

. A toits les nouveaux abonnés qui
pair'lit au moins six mois d'avance en s'a-
h)o1nnant.

l'ar cet arrangement, tous les abonnés
de L' ln/èn Puoli/(Ie auront l'avantage,
s'ils le veulent, de se procurer une su-
per] le

L1THOG RAPHIE AU CRAYON
île Sox EXCELLENE MGR. CoNRoY, pre-
muier Délégue Apostolique nommé par

oeame pour l'Amérique Britannique du
Nord. Ce portrait, lithographié sur pa-
pier à idessin deluuxe, de 151 par 21
louc'-, et u'iuhii lu' la signature auito-
graplu u' lu n e'le , vaut au moins
Ux L.LtAR, et nos agents ont reçu inmstruc-
tion <e le donner a tous ceux qui se con-
'oriieront aux conditions ci-dessus.

A7is de l'Administration
Nous attirons l'attention de nos lec-

teurs sur les changements que nous croy-
omns devoir faire dans les conditions d'a-
bonnement à L'0oiinoiJ P u'.

A l'aveir, le prix pour les abonnés
(lui paieront d'avance, ou dans le cours
des troispremiers mois, sera, comme par
le p eassé, d TROIS PIAsTREs par année
pour le Canada et TROls iAsTIREs ET DEMIE
pour les Etats-Tnis; mais on exigi ra le
ceux qui ne se conformeront pas à cette
regle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout de six mois et $3.50 s'ils ne règlînt
qu'à la fin le l'année.

Après les appels réitérés que nous avons
tait s, vainement dans la plupart des cas, à
nos abonnliés retardataires de s'acquitter de&
ce qu'ils nous doivent, et vu le montant
toujours croîssant d'arrérages qui nous
sont dlûs, nous croyons que cette aug-
nientation dans le prix de l'abonnement
pour ceux qui n'ont pas la louable ha-
biitude de payer régulièî'remîent leur jour'
nal d'avanie, 'st le seul moyen (lui nous
reste d' couvri' en partie les pertes con-
sidérales l'iiitérêts que nous subissons
chaque année et les frais de perception que
nous sonmiies obligés d'encourir.

Rien de plus facile pour nos abonnés
ue de s'éviter le paimt de c's 25 et 50
centins additionnels :Qu'ILs t'AIENT TOU
JOURs LEUR ABONNEMENT D'AvANCE, comm(
le font un bon nombre îles meilleurs amis
de L'Upiion Puui/oe, à qui nous nou
empressons d'offrir nos plus sincères remer
cîments. Puisse leur exemple être imit
par tous nos lecteurs!

L'ADMINISTIRATIoN.

AVIS IMPORTANT!

IBon nombre de nos abuonné, ouluiantl
que M. Geo. E. Desbarats a laissé notreJ
établissement il y a plus d'un an, conti-
nuent de lui adresser des lettres qui nous1
sont destinées. Cette erreur de leur part
est cause de retards qui leur sont aussi
préiiiciables qu'à nous. Nous prions donc
ceux qui nous écrivent au sujet de L'()ipu-
nuou P Îudiue, d Candinuli 1//nten'u i

Is, dît Mieichoolis' Muz ou iipour
toit e autre affaire, de vouloir bien adre'ser
leus lettres comme suit " A la Compa-
gi' Burland-Desharats, Montréal."

S O M M AI I RE
Lunion des partis. par A. B. Longpré.- istoire des

institutions de hienfaisance et d'édu'ation uii Ca-
nada. par L. O. D.-Impressions littéraires, par
Saint -Jilien.-Nos gravures': Chciun pour soi; Car.
navai ait snkatingruin dei Quhee.-Correspondance
lemhome surue'eparX.-'ne réunionP a 'aris.
-Mémorial néero uduiqe.-(iazette des Trihunax :
Unr.ieilard di-iatrevinzt-irous ans devant le
tnr.-('liises é4 anitres.-Reoel(tes itis-'éi
A J.-Napoléon Bureau. cr.. avcat, ete.. aux Trois-
Rivi'res. par Beriitanii Sulte.-Nos enfants. par
ZZZ.--- Les<li'ux traiéi.--Les femmnes.-ie fille
lid"i'"s"uitei --ini-F"iue'd®vers.--iili"grapie-
Reviie de la semaine-Les éche-s.-Le j ie de danes.

ilAN-'iiFs .Ciaciun iohir soi suoiman Pacha sauant
les blessés ; Plevna après la repidition ; Le roi AI-
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i"ubr" m "er,roi il Ialie. e'ula reine'Marg"eri"e. son
éoiiuse; Québee : Le dernier carnava- aiu Skating

L'UNION DES PARTIS

Rarement parol,s politiques ont eu un
retentissement, dans noutr î'Province, pareil
à celii qui a ivi le <liscours prononc' a

aint- iin par lIion. M. 'I ay au. a

presse l'a coiiiunenté, mîêne <ans les pirtios
les plus re'ulées de la 'Con féîlratiou. n )u
l'a publié en entier et repulié. On y
aurait même ajouté un supplénent imagi-
naire, suivant certaines aftirrmations qui,
iim édiateîmîent coiti'u'ditu's, ont failli faire
prendre aux cheveux les journalistes au-
trefois amis.

11 y a, dans cet émoi général, plus qu'un
fait ordinaire, et l'éloqueiice même lu
jeune et brillant Secrétare-provincial ne
suffit pas pour l'expliquer. Son discours
paraissait rélpondre à un vague sentiment
dont personne ne se rendait exactement
compte, et qui, plourtanit, agitait tous les
esprit--à un besoin confus, mal défini,
ignorant encore sa propre nature et ses as-
ira tions.

Après le discours, les esprits onît semblé
subitement soulagés. ont lue monde s'î'st
dit :Etnfin, nous y voilà ; nous l'avons le
nmot île l'énim, l'explictieon d( nos agi-
tations iintéieurs : ci qu'il nus faut, c'est
l'union des partis Et, sur cet air-là, il

3 s'est exécuté, dans notre bonne Province,
une immense sarabande. Le journaliste con-
servateur a couru embrasser son confrère île
vis-à-vis ; le libéral a sauté au cou du con-
servateur ; les citoyens qui étaient en dél-
catesse politique depuis des annéis, su sont

d- ntné le ciaules poigéles dl nliis ;on
a mêe vi, rmlio c/ou, <les nisiurs
de la Minurr et du eu/ mêltquel-
ques larmes d'attendrisseient " doans des
coupes de cristal."

Puis, touit à coup, le discouirs du même
- M. Chapleau, prononcé à l'Avenir, a éclaté
e comme une bniibe au milieu de la joie
s géniérale. ()n s'est regardeé avec découge-
s nient. On a retire peu à peu une main
- déjà tendue. On a fini par une grimace
é le sourire commencé. Certains journaux

frondeurs sont venus mettre le comble au
désarroi, les uns en se moquant brutale-

ment de l'union les partis. les utres nen
létumontraînt l'une nian o v' iuéît ai e,
l'impossibilite. Alois, lis rîoncjlies d'un

jour se sont séparés avec ls soupirs et en
se disant : Hélas ! nous nous sommes tron-

pós ; ce n'est pas cela qu'il nous fallait
l'union des partis est une chimère.

Et ils avaient raison : ce n'est pas cela

qu'il leur fallait, ce n'est pas cela qu'il nous
faut.

Qu'est-ce donc alors ?
Ce qu'il nous faut, nous voudrions

qu'une voix plus autorisee, plus puissante
que la nûtre le criât du fond il1o golfe au
lac Saint-Frani'ois. C'e iqu'il nous faut,
c'est : pas de haine ; pas de mépris les uns

pour les autres ; un peu d'affection et de
bion. vouloir.

Soyons conservateurs, soyons Iiliberaix,
c'est dans l'ordre ; mais estimons-nous du
moins pour ce que nous valons. Que le
journaliste libéral combatte les idées du
journaliste conservatmur, ('est bien ; mais;
s'il le rlencontre ensuite quelque part, qu'il
lui tende une main franche et loyale. Si
l'écrivain conservateur mentionne le nom
(le son confrère libéral, qu'il s'efforce île
ne pas y yajouter l'épithète de voleur'
fourbe, menteur ; qu'il malwine les opi-
nions, mais qu'il r(espocte celui qui les pro-
fesse Que le rédlacteur libéral se persuade

(-ue son adversaire politique n'est pas pr-
cisément un être arriéré, encrouté, un fos~-
sile ; qu'il se répète, de temps en temps,
que son voisin le vaut Ielttre dud ct e
l'intelligence comme sous les autres rap-
ports. S'il ne leut parvnir à s'en con-
vaiere, di moins qu'il ni lasse pasparade
de son incrédulité. (ue le citoyen (lui va
enre'istr i ''son vole pour un candidat, le-

ouillu, en >r'senc( le celui rlui va déepo-
ser le sien pour le candidat opposé, cet air
cassant, cett'mo nî'gue hautaine ; qu'on vote
bravenent l'un contre l'autre, mais qu'on
le fasse avec politesse et urbanité. Puis-
qu'il est nécessaire qu'il y ait différents
candilats, n'est-il pas inévitable qu'il y ait
les electeirs diflf'érents ? Souffrons gaîment

ce que nous nle pouvons empêcher.
Voilà ce qu'il nous faut, à nous Français

du Canada ; il faut nous aimer, nous aider,
nous unir -- non pas dans un esprit d'a-
gression contrei nos voisins l'origine bri-
taniniu(le ;non, car ceux-là aussi il faut les
aimer ; ils ont la ninie patrie que nous
ils sont nos concitoyeils, nos compatriotes.
Ilit ons lès (IX-mêi(mnies ; reproduisons en
nous î'et esprit de corps qui les distingue
et les porte à se pr(iter aide et secours. Que
chacune des races qui composent notre
pays soserve ss traits caractéristi 1lues, ses
qualités distinctives. (u'elles concourent
toutes dans la féconde rivalité du travail,
(le l'industrie, de l'intelligence. De l'u-
nion de cos éléments divers, ke coiplé-
tant l'un par l'autre, se formera graduel-
lement une nation sine, vigouriuse, qui
exeluera d ciract(lre national la monoto-
nii des peluiples vieillis.

A la philosolphie, à la pr\oyan(c' de
l'E'oss lis, a l'esprit pri'diquie de 1'Aigais,
a I'éloqu'nc instincti d\( il'Iland lis,
tâclhons d'associer eus qualites de nos an-
cetres que Cdtuhriand, dans un paral-
lèle entre les caractères nationaux anglais
et français, îléliîîit ainsi : Cette sociabi-
" lité eqiui nous listiligue, ce commnerci'e

charmant, facile et rapide (les intelli-
" reies, cette absence de toute morgue

et de tout préjugé, cette inattention à lu
' fortune et aux noms, ce nivellement na-
"turel de tous les rangs, cette égalité des

'esprits qui reiid la société française in-

comparable, et (l-i rachète nos défauts."
Mais surtout et avant tout, Canadiens-

français, ainions-nous les uns les autres,
et, si nous ne pouvons y parvenir toujours,
du moins ne nous baissons jamais.

A.-P. LONGaPRÉ.

Histoire des Institutions de Bienfaisance
et d'Éducation du Canada

lAL s ss mRAEA

Nous avons reçu le premier volume de
cet ouvrage, depuis longtemps promis. Ce
serait, relié, un livre magnifique. Il est,

inprime avec luxe, orné de gravures et de
dessins de differentes coul'urs. Ce sera
n lhie agréable à voir et à gau'er, et pré-
cieux a consulter.

Le sujet est éminemment national.

Qui n'aimei à lire et a relire lhistoire
patriotique les grandes clioses ac omiplies
par nos naisons i'éducation et de charité ?

M lDrapeau a écr't ce livre avec son
ciiur son patiot is(m t sa fi: les senti-
ients et les pensées sont dignis di sujet.
Mais le style laisse a desi roi; il ne vaut

pa le fond t n'a p"s l "'"gaieo P"etlapure-
té le l',iiression. M. i)rapeau a l'iia-
gination, lu' fuoi, la vivacité et l'éévation
îl'idée et de sntin'nt idu littratiiur ou de
l'orateur ; il n'en a pas la correction, l'élé-
g mce, la luécision et la solbiété d''xpres-
sions. Il devrait s'appluiluer a ireformer
son style et son langage. Il est vrai que
toius, plus ou oins nous pi' hos sus ce

ralpport, dans niitre pays, mais M. Drapea
pèche plus que bien i 'alltres.

Nous admirons il. Dapeau, dont per-
sonne ne peut contester l'esprit V'entre-
prise, le patriotisme, l'activité et 'intelli-
gence, et si nous nous permettons (le i-
îer la critique aux éloges que nous lui
adressons, c'est dans son intérêt comme
lans l'iiiteiet îldle notre litt eratuire.

Toutefois, chacun s' fera un devoir d'a-
voir dans sa bibliothl ue l'ouvrage de
M. ra)i'peau ; jeunes et vieux y trouveront
une lecture aussi interessante qu'instruc-
tive.

La Cour Suprême sièg' en ce nmoment à
Ottawa. Les juges Ricliards. Strong, Tas-
chereau, Fournier et Ilenry sont sur le
banc ; le juge Rithie est aMent.

Deux causes surtout y excitent l'intérêt
et la curiosité: la contestation (le l'élec-
tion de l'lhon. M. Laflamme et celle île M.
Langeviii.

M. Girouiar, l'appelant, conduit sa
cause, îmais ne plaide pas ; il est repré-
senté par M. Davidson, le Montréal, et
I. Ialton McCarthy, l'une les étoiles du

barreau d'Ontario, et l'espoirIi uparti con-
servateur. ( "'st ui hio jeune encore,

petit de taille, maigre, briun, ple, heau-
Coup d' cheveuix iet pei de hbarbe. Suic-

'Ss-'r d l'hon. lilliard ( 'aineron dans
la roprésentation uii comt' de ('ardwell, il
pr'omet île r'per ign'en cet nhomme
distingué. C'est un excellent orateur.

M. I)avidson a ouvert la cause par une

plaidoirie habile et savante qui a duré

près de deux jours. i. 1) îvidson ne parle
lpas aussi facil'ient que d'auimtrs, mais
aussi il ne parle pas un langage ordinaire •

il présente ses penses, ses arguments
sous une forme condensée, substantielle et
logique. Il s'est appliqué a démontrer

que la preuve faite par M. Girouard, dans


